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Lune 1

	 

	 

	 

	 

	Je regarde le plan qu’ils m’ont donné en arrivant. Je savais que je devais faire la visite guidée cet été… mais je devais travailler et je n’ai pas pu avoir de jours de congé. Si je veux financer mes études et ne pas me traîner un crédit jusqu’à mes cinquante ans, j’ai pas le choix.

	J’observe les allées du campus. Elles se ressemblent toutes. Des bâtiments gothiques, des parterres d’herbe bien entretenus, un banc ici et là et des étudiants qui tuent le temps entre deux cours.

	Je pourrais demander mon chemin, mais… j’ai pas envie qu’on se foute de ma gueule. On connaît tous ce qui arrive aux nouveaux. Je parle pas des bizutages, hein. Juste de l’humiliation classique qui me collera tout au long de l’année. Dans le meilleur des cas. Franchement, j’ai pas besoin de ça. 

	Surtout que je dénote assez, moi, le fils de pauvre parmi tous ces gosses de riche. Malcolm, tu débloques, me morigéné-je. Je sais très bien que tout le monde n’est pas pété de thunes dans cette faculté. Ce n’est pas comme si j’avais intégré Harvard ou Princeton. C’est juste l’Université de Washington à Seattle. 

	De toute manière, pour un loup-garou comme moi, c’était l’unique choix dans tout l’État. Aucune autre école n’accepte les métamorphes. Je crois même qu’elle fait partie des très rares académies constituées à trente pour cent de créatures surnaturelles. 

	Même si j’ai bien senti les humains sur le trajet, mon odorat est saturé d’effluves divers et variés. Je regrette encore davantage mon petit coin perdu dans les montagnes de l’Olympic National Park. 

	Je soupire pour me sortir de la tête les images de ma sœur en train de me faire ses adieux lors de mon départ. Toute la fierté de son regard sur son grand frère parti pour devenir un adulte. Elle n’a que deux ans de moins que moi, termine le lycée avec brio, mais a décidé de ne pas aller à l’université, comme la plupart des membres de notre meute. Elle préfère cultiver la terre. 

	Invoquer son image me recentre sur mon problème : trouver le bureau d’admission pour compléter mon inscription et choisir mon cursus. Je sais d’avance que j’opterai pour l’ingénierie civile et environnementale. Je n’ai pas encore sélectionné tous mes cours pour le premier semestre, je compte le faire directement sur place. J’ai une petite idée, faut juste que je voie si c’est possible. 

	Je soupire alors que je reconnais un des bâtiments. Je suis déjà passé par là. Je tourne en rond depuis plus d’une heure. J’ai un bon sens de l’orientation dans une forêt, perdu entre des arbres et des rochers. Ici, au milieu du béton et du brouhaha des étudiants, je suis déboussolé.

	En désespoir de cause, je me décide à sortir mon téléphone portable pour ouvrir Google Maps qui me calculera un itinéraire. C’est con, mais ça fonctionne, alors je ne cherche pas trop à savoir. 

	Tandis que la page se charge et alors que je finis par trouver une route qui m’annonce que je serai à ma destination dans quinze minutes, on me percute sur le côté. Avec violence. Heureusement que je suis solide, je conserve mon équilibre. Mais mon téléphone m’échappe des mains et s’écrase sur le sol. 

	— Putain ! m’exclamé-je en me penchant pour ramasser l’appareil. 

	La coque a tenu le coup, mais pas l’écran. Il est complètement fracassé, même s’il continue de fonctionner. Fait chier !

	Je pivote pour voir que le type qui m’a cogné se barre sans se retourner. Non, mais quel connard ! 

	— Hé ! Ça t’écorcherait la gueule de dire pardon ? 

	Un peu trop tard, je perçois son aura. Vampirique. Merde. Je déteste les vampires. Ce sont de vrais abrutis, imbus d’eux-mêmes et prompts à se battre. L’un d’entre eux a éliminé mon grand-oncle et sa femme pour une simple querelle de bar. Ça s’est passé avant ma naissance et je n’ai pas le détail de l’embrouille, mais mon éducation s’en est ressentie. Les vampires sont détestables, mais il vaut mieux éviter de les chercher.

	Quand je pense qu’ils disent que c’est nous qui sommes des chiens incontrôlables !

	Je reviens au présent au moment où le gars se retourne avec lenteur vers moi. Je l’observe. Il a ses mains dans ses poches de jean, dans une attitude nonchalante que seuls les friqués – et les vampires – peuvent se permettre. Son visage a le teint cireux, comme on peut s’y attendre d’un suceur de sang.

	Plutôt beau gosse, malgré tout. Mais c’est fréquent chez les vampires. Je n’en ai pas encore rencontré un qui soit hideux. Il paraît que ça vient avec la transformation. 

	Le vent joue dans ses cheveux noirs mi-longs, qui contrastent furieusement avec sa peau. Je ne m’étonne pas de le trouver à l’air libre en pleine journée. Le soleil est caché par les nuages qui promettent de la pluie en début de soirée. Si le ciel n’était pas si couvert, il serait sans doute resté terré quelque part en attendant que ça passe. Les vampires ne supportent pas la lumière directe du soleil. 

	À partir du moment où elle est altérée par un ou plusieurs obstacles, comme les nuages, elle devient inoffensive pour eux. Sinon, ils ne pourraient pas sortir les nuits où la lune est visible, puisque cet astre ne fait que refléter l’éclat solaire. 

	Bref, sa présence me surprend moins que son mutisme. 

	Ses yeux noirs me transpercent et je déglutis avec difficulté. Il me regarde avec condescendance, essayant peut-être de découvrir pourquoi je l’ai apostrophé. Je ne me démonte pas. On ne m’a pas élevé de cette manière de toute façon, peu importe que j’aie un vampire en face de moi. Peut-être surtout face à lui.

	Alors, je lui montre mon téléphone pété, espérant déclencher une réaction quelconque. 

	— À cause de toi, dis-je simplement. 

	Il fait un pas, observe l’objet, puis me fixe de nouveau. Ses yeux semblent dire « qu’est-ce que ça peut me foutre ? » et je me contrôle pour ne pas lui asséner un crochet au menton. 

	Je m’apprête à l’invectiver encore, excédé par son silence et son indifférence, mais on me percute aux épaules. Une odeur de loup m’enveloppe, bienveillante, familière, même si le lycanthrope m’est inconnu. 

	— Hé, Maxence, ne croque pas le petit nouveau, s’il te plaît ! 

	Je m’étonne de ce prénom, puis pige qu’il s’agit de celui du vampire. Ce dernier hoche juste la tête, semblant obéir avant de tourner les talons et de repartir comme si rien ne s’était passé. Non, mais j’ai toujours mon téléphone de pété, moi !

	Je me dégage de l’étreinte imposée par le loup pour l’observer. Vêtu d’un jean, d’une chemise et d’un blouson universitaire violet, aux couleurs de la faculté, il me jauge sous ses cheveux coupés court. 

	— Sérieusement, t’es là depuis trois heures et tu te frites déjà avec les vampires ? soupire-t-il. 

	Je n’aime pas sa familiarité. Comme si on avait toujours vécu ensemble alors qu’on ne fait pas partie de la même meute. Je sais bien qu’à l’université, je vais devoir accepter que mes liens de meute soient distendus et mélangés avec ceux d’autres loups-garous. C’est ainsi. C’est une condition à la cohabitation des lycanthropes entre eux. 

	— C’est lui qui m’a agressé ! 

	L’inconnu me lance un regard sévère. 

	— Il t’a percuté sans le faire exprès, ça va, fais pas ta drama queen ! 

	J’hallucine. 

	— Un pardon, c’est possible quand même, non ? C’est pas parce que c’est un vampire qu’il doit se croire tout permis. La politesse, c’est pas juste quand il veut. 

	Le loup lève les yeux au ciel. Il me donne l’impression de n’être qu’un pauvre type trop à cheval sur la bienséance, un pouilleux mal dégrossi sorti de sa campagne, un ignorant des mœurs sauvages de la ville. 

	— C’est Maxence de Beaugency, il s’excuse jamais. Il n’en a pas besoin. 

	Mon regard s’agrandit. C’est quoi ce nom de famille ? 

	— Il est français ? 

	Je ne peux cacher le dédain dans ma voix. Ce n’est pas ma faute, je n’aime pas spécialement les Français. Ils sont en général pédants, et le peu de Français que j’ai rencontrés s’enorgueillissait d’avoir du sang de Bête du Gévaudan, donc d’être des lycanthropes pur jus. Je t’en foutrais. On sait même pas si ces créatures ont existé ou si c’était un délire d’humains.

	Bref, je n’aime pas les Français.

	— Non, il est né sur le sol américain, mais son père et sa mère faisaient partie des premiers colons. Enfin, à ce qu’il paraît. Perso, je suis pas allé vérifier. J’ai pas que ça à foutre. 

	Je comprends. Mais ça ne m’aide pas à le trouver sympathique. C’est même plutôt l’inverse. 

	— Au fait, je m’appelle Bradley, Bradley Jones, lâche-t-il en me tendant la main. 

	— Malcolm Marshall, dis-je en la serrant. 

	— Bienvenue à l’université de Washington ! Tu t’es inscrit ? 

	— Pas encore, j’essayais de dénicher le bâtiment administratif. 

	— C’est par là, viens, je t’y conduis. Tu aurais dû radiner1 à la fraternité d’abord. 

	J’opine. C’est ce que m’a dit de faire mon père, mais… je n’ai pas écouté. Qui écoute ses parents de toute manière ? 

	— Je souhaitais m’inscrire en premier. Je pensais que ça serait mieux. 

	Bradley sourit. 

	— T’es accepté d’office, hein ! Entre le fait que tu sois un des nôtres et que ton père soit un ancien Delta Nu. 

	J’opine. Je sais. Mon daron a tout de suite appelé ses vieux camarades de faculté quand il a appris que je voulais poursuivre des études. Cela n’aurait sans doute pas changé grand-chose sur mon admission à la fraternité. Les autorités universitaires exigent que les surnaturels fassent partie d’une fraternité spéciale pour avoir un responsable faisant office de médiateur au cas où quelque chose dégénérerait. 

	Entre nous, les vampires et les chamans, je dois reconnaître qu’il y a de fortes chances pour que ça parte en couilles. 

	— Allez, je t’emmène t’inscrire, puis on ira voir nos frères. 

	J’acquiesce, heureux finalement de trouver un peu d’aide sans avoir à la demander. Je range mon téléphone brisé et n’oublie pas à qui je dois ça. 

	En réalité, j’aurais mieux fait de l’enterrer. 
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	Morsure 1

	 

	 

	 

	 

	Je m’assieds en soupirant sur le fauteuil en cuir du salon de la fraternité. Cette promenade m’a épuisé. 

	— T’es rentré ? lâche Austin en s’installant près de moi. 

	Je hoche la tête. Il ne faut pas non plus être sorti de la cuisse de Jupiter pour s’en rendre compte. 

	— T’as rencontré de nouveaux étudiants ? Il paraît que les chamans sont en nombre cette année parmi les premières années. 

	En effet, il m’a semblé en sentir plus qu’avant. Les chamans ont toujours été minoritaires, que ce soit à l’université ou dans le monde de manière générale. Dans l’ordre, les vampires ont la plus grande population, les lycanthropes nous talonnent et, enfin, les chamans. 

	Nous n’avons pas tant de mérite : notre reproduction est plus simple. Il suffit de mordre un humain et, trois jours plus tard, on obtient un vampire. Certes, parfois, la mutation n’aboutit pas. Mais c’est assez rare. 

	Les métamorphes, quant à eux, ont toujours des soucis de procréation. Seuls deux individus de leur espèce peuvent espérer en engendrer un autre. Même si l’enfant ne sera pas automatiquement métamorphe. Le résultat de la copulation demeure aléatoire. 

	Quant aux chamans, c’est plus facile pour eux. Ils peuvent se reproduire de la même manière que les humains, et être mélangés à ces derniers n’altère pas leur nature magique. L’unique raison pour laquelle ils sont moins nombreux, c’est qu’ils ont été chassés par les hommes, puis par les lycanthropes. Leur population a été drastiquement réduite au XIXe siècle, et puisqu’ils n’ont pas une grande longévité… 

	Bref, c’est la première fois en quelques décennies qu’il y a autant de chamans à l’université. Peut-être que cela amènera un peu de piment. On peut rêver. 

	— Et les chiens ? Tu en as rencontré ? 

	Je grimace devant l’emploi de ce mot. Il est insultant, et même si nous avons tendance à l’utiliser, il me dérange. Je sais toutefois qu’il est vain de vouloir changer Austin. Il est trop vieux pour ça. Passé deux cents ans, ce n’est pas simple de transformer ses habitudes. 

	— J’en ai croisé deux. Bradley et un nouveau, dis-je donc en recourant à la télépathie. 

	— Un nouveau ? 

	— J’ignore son nom, mais il avait l’air peu ravi d’être là. 

	— Comme toi, alors ? se moque Austin. 

	Je fais la moue. Ce n’est pas que je suis réfractaire à ma présence ici, mais j’admets que fréquenter les bancs universitaires à plus de trois cent cinquante ans a quelque chose de comique. Je le fais pour mon nid, parce que ma Reine a exigé que je surveille les nouveaux vampires. Il paraît qu’ils ont besoin d’avoir un vieux pour se tenir à carreau. 

	Il faut reconnaître que nous avons eu pas mal de dérapages à déplorer ces dernières années. Les vampires responsables de Sigma Tau n’ont visiblement pas assez serré les vis. Résultat, l’UW s’est plainte à notre souveraine, menaçant de nous retirer le patronage. En soi, nous aurions pu vivre sans cela. Mais, comme l’université humaine est un vivier non négligeable de nouveaux vampires… Nous devons tout faire pour conserver leurs bonnes grâces. 

	Et donc, s’assurer que Sigma Tau, toute vampire qu’elle est, reste une fraternité convenable. Alors on m’a dépêché pour veiller dessus. L’année dernière, j’ai ainsi pris mes fonctions et appliqué la tolérance zéro. 

	Plus de fêtes alcoolisées sans superviseur, plus de bizutage sauvage, plus de comportements borderline… Les autorités universitaires m’ont félicité pour mes prises de position. Ce n’était pas grand-chose. Je n’apprécie que très peu l’enthousiasme débordant. J’aime les choses calmes, la tranquillité. 

	C’est assez cliché pour un vampire : j’aime être pondéré. Ça vient avec l’âge, je suppose. En dessous de deux cents ans, les vampires souhaitent simplement profiter de leur immortalité et se comportent comme des enfants humains, dans leur période d’insouciance où ils pensent qu’ils ne craignent rien.

	C’est usant et ça nécessite, en effet, que les plus vieux, dont moi, veillent au grain. Alors, me revoilà sur les bancs de la faculté, dans un cursus absolument inintéressant d’histoire et de littérature. 

	Ce sont pourtant des matières nobles, mais lorsqu’on a vécu le programme et rencontré les auteurs… cela donne une autre dimension. Sans vouloir heurter les professeurs qui font ce qu’ils peuvent, ils sont à mille lieues de saisir toute la profondeur de ces matières. 

	Enfin, ça me permettra sans doute de faire illusion aux examens. Parce que je dois en plus réussir mes années pour ne pas attirer l’attention des humains et pouvoir continuer à prétendre à la présidence de la fraternité. 

	Un ennui sans nom. 

	— Ce n’est pas que je n’aime pas être ici, mais je dois admettre que j’apprécierais une vie plus… passionnante. Les jours sont tous les mêmes, c’est affligeant. 

	Austin ricane. Il n’est pas encore trop blasé par l’existence. Jusque-là, moi non plus. Les tractations du nid avec les meutes ou les tribus chamaniques sont nettement plus intéressantes. Et on a eu quelques cas de monstres inconnus ces derniers temps qui m’ont tenu en haleine. 

	La vie à la fac n’est, hélas, qu’un enchaînement insipide de journées sans queue ni tête. Entre les réunions avec les frères, avec les autres fraternités, les institutions universitaires humaines et les cours… c’est juste de l’ennui organisé. 

	D’autant plus que les gens sont toujours déférents envers moi. Même les loups-garous n’osent pas contester mes décisions et se rangent en général à mes avis. C’est dû en partie au fait que nous sommes les plus puissants et qu’à Seattle, de surcroît, nous pouvons nous permettre de sortir la journée, ce qui annule le désavantage du soleil. Merci, la pluie. 

	Je suppose que ça leur fait d’autant plus peur, comme si cela nous conférait davantage de pouvoir. Dans le fond, ça nous remet à égalité. Quoi qu’il en soit, je sais parfaitement jouer avec cette aura et je préfère de toute manière ne pas avoir besoin de justifier mes idées. Ça manque de défis, mais on ne peut pas tout avoir. 

	Je repense soudain au loup-garou de ce matin. Celui-là n’a pas semblé se démonter en comprenant que j’étais un vampire. J’ai bien remarqué qu’il avait pâli en devinant ma nature, mais c’est tout. 

	Au contraire, il m’a houspillé. Il ne devait même pas savoir à qui il s’adressait. Si Bradley n’était pas intervenu, j’aurais dû trouver un moyen de réagir. Il avait l’air particulièrement collant. 

	Avec ses yeux bleus étincelants et ses cheveux bruns qu’il avait remontés en queue-de-cheval… je me demande à quoi il ressemble quand ils sont détachés. Il a les traits assez fins pour un homme, et pour un lycanthrope, davantage encore. Pas de muscles excessifs, pas de mâchoire carrée, pas de visage taillé à la serpe… il serait presque androgyne si je pousse un peu. 

	Et son expression de colère… presque grotesque. Je glousse en me rappelant sa tentative d’intimidation. Pathétique, mais divertissante. 

	Austin me fixe. Je ne ris pas souvent. 

	— Qu’est-ce qui t’arrive ? T’es malade ? 

	— Non. Mais peut-être que cette année sera un brin différente, dis-je sur un ton énigmatique. 

	— Par quel miracle ? 

	Je ne réponds pas. Il y a fort à parier que Bradley mettra ce louveteau au pas, toutefois, j’ai l’espoir qu’il résiste. Avoir un lycanthrope qui ne craint pas les vampires pourrait être intéressant et rebattre un peu les cartes. 

	— Tout est prêt pour vendredi soir ?

	Je change de sujet et Austin me dévisage brièvement avant de réagir. Il ne va pas insister pour continuer notre conversation, mais je devine que cela le contrarie. Il ne me dit rien, bien sûr. Il ne peut pas me tenir tête.

	— Tout est prêt, confirme-t-il. On a réservé le traiteur et le DJ. Les softs seront livrés jeudi. 

	J’approuve. Il y aura de l’alcool, je ne me berce pas d’illusions, les humains en apportent toujours. Ils ne savent pas faire la fête sans ça, surtout les jeunes. Je n’ai pas souvenir d’avoir eu autant envie de m’aviner à leur âge. Cela remonte certes, et à cette époque, on commençait la boisson plus tôt. Peut-être que c’est pour ça que, même si les alcooliques existaient, il y avait moins cette débauche éthylique. 

	À présent, depuis ce jour de novembre 1764 où j’ai été mordu, je m’enivre de tout autre chose. Le sang est ma seule drogue. Je pourrais manger et absorber n’importe quoi, comme de l’eau, du vin ou même ces affreux sodas gazeux. Je n’en ai pas le goût. Rien n’est comparable à l’hémoglobine ni à un cœur palpitant qui s’arrête. 

	Je réprime mon désir. Cela fait longtemps que nous ne pouvons plus tuer d’humains de cette manière. Ils sont trop surveillés pour que leurs morts soient sans conséquence. À présent, il y a des enquêtes pour disparitions, puis pour meurtres, les policiers retrouvent les cadavres, parviennent à remonter loin… sans parler des caméras et de toute la panoplie technologique. On ne peut plus assassiner en paix. 

	Et ils se plaignent ensuite que les hommes sont trop nombreux. Ils n’ont qu’à nous laisser faire, nous régulerions leur troupeau. Mais non, tout cela est impossible. Nous avons établi de nouvelles règles pour ne pas faire de vagues et cohabiter avec les humains. Nous avons négocié avec leurs gouvernements. Nous continuons de nous cacher pour ne pas causer une panique générale ; en échange, nous sommes autorisés à prélever du sang sur des personnes consentantes. 

	Nous avons donc des servants. Deux par vampire. Attitrés. Nous nous abreuvons seulement une fois par semaine, les vendredis soirs, après cette grande soirée que nous avons organisée pour attirer un maximum de gens et peut-être recruter des servants. 

	Vendredi, ce sera la première de l’année. L’occasion de découvrir de nouvelles têtes et de remplacer les servants ayant obtenu leur diplôme. Les miens sont partis, d’ailleurs, je vais devoir trouver deux humains disposés à accomplir cette tâche. Cette perspective m’ennuie déjà, même si elle est, hélas, essentielle. 

	Nous n’avons plus le droit de piocher de manière aléatoire. Certains nids de vampires vont plus loin et ont des familles de servants attitrées. C’est plus simple encore. Le mien n’a pas souhaité faire cela. Nos gouverneurs semblent penser qu’il faut tisser une relation particulière avec un servant, un peu à la manière d’un couple. Certains couchent d’ailleurs avec eux avant de leur offrir la vie éternelle et de recommencer avec un autre. 

	Je ne vois pas bien l’intérêt, je dois l’admettre. Les humains créent-ils un lien avec les animaux qu’ils dévorent ? C’est même plutôt le contraire. Dès qu’ils donnent un nom aux bêtes, ils ne les mangent plus. Je suis assez enclin à embrasser cette philosophie. 

	— Est-ce que j’invite les chiens et les chamans ? demande Austin, me sortant de mes pensées. 

	Je réfléchis quelques instants. D’ordinaire, nous ne les convions pas. Toutefois, cette année, j’ai déjà reçu une mise en garde de la part des autorités universitaires. Les guéguerres entre nos trois fraternités ne seront plus tolérées. Nous devons manifester notre bonne entente, particulièrement les vampires et les loups-garous. 

	Peut-être que cela pourrait commencer par ça. Austin sait que nous devons aussi nous montrer courtois avec eux. 

	— Pourquoi pas ? dis-je. 

	J’ignorais que cette petite phrase, en apparence insignifiante, allait bouleverser le reste de ma vie. 
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	Lune 2

	 

	 

	 

	 

	Je bâille avant de rassembler mes affaires et de ressortir de l’amphi. Je pensais avoir des choses à rattraper… pour l’instant, ils n’ont rien à m’apprendre. Cela viendra sans doute au fil du semestre. Je l’espère. Sinon, je changerai de matières au prochain. 

	— Tu as une tête de déterré, se moque une voix derrière moi. 

	Je pivote pour voir Bradley se détacher du mur où il était appuyé. Je m’avance vers lui. 

	— Déterré, je ne sais pas. Mais je n’imaginais pas que l’université serait si épuisante. 

	— Tu croyais que ce n’était que fêtes et débauche ? raille-t-il. 

	Je lève les yeux au ciel. Non, je ne suis pas naïf. D’autant que je ne suis pas particulièrement attiré par les fêtes et les débauches en tout genre. Malgré tout, je ne pensais pas que mes deux premières semaines à l’université seraient aussi intenses. Il y a eu les inscriptions, les choix, les réunions obligatoires et les premiers cours. 

	Sans parler de la vie à la fraternité. 

	J’ai l’habitude de la vie en communauté, faite de compromis et de désagréments divers et variés. Lorsqu’on a grandi au sein d’une meute, on prend le pli. Toutefois, l’adaptation a été compliquée. 

	Certes, j’ai ma chambre privée dans l’immense demeure de la fraternité. Elle est petite, avec un ameublement spartiate limité à un bureau, une chaise et un lit étroit, mais elle me suffit. Je dois partager la salle de bain avec quatre autres mecs, mais ça va. 

	Bradley étant un maniaque de la propreté, il nous oblige à tenir nos quartiers propres – récurés, devrais-je dire – ce qui rend la maison très agréable à vivre. 

	Toutefois, il y a toujours du bruit, en permanence. Les gars rient très fort, parlent et mettent de la musique jusqu’à des heures indues. Sans parler des filles qui défilent à toute heure du jour et de la nuit. Uniquement des louves, d’ailleurs, de la sororité Delta Phi Gamma. 

	Cela ne m’étonne pas, nous avons une répugnance naturelle à nous rapprocher des humains. Il y a des unions mixtes, mais… très peu. 

	— Cela dit, tu ne peux pas nier que la maison est assez animée en ce moment, taclé-je pour rebondir sur sa réponse. 

	Il me sourit. 

	— C’est le début de l’année. On est contents de retrouver nos sœurs, se moque-t-il. Et puis, il n’y a pas encore les travaux pratiques, les examens… relax, Malcolm. 

	Mouais… il a sans doute raison. 

	— Enfin, tu auras l’occasion de te détendre, nous sommes invités vendredi chez les vampires, à Sigma Tau. 

	Je fronce les sourcils. Sigma Tau. L’image du type qui m’a pété mon portable le premier jour me revient en tête. Je ne l’ai pas croisé depuis. J’ai côtoyé deux vampires dans mon cours de limnologie, mais c’est bien tout. Ils m’ont jeté un sale œil, classique de la part des suceurs de sang, sans me déranger plus que ça. 

	Je pensais les fréquenter davantage. Visiblement, ils sont plutôt attirés par les sciences humaines et s’intéressent peu aux sciences dures. Je l’admets, je n’ai jamais vu un vampire les mains dans le cambouis. Enfin, ce n’est pas comme si j’en avais croisé beaucoup. Nos deux races s’évitent avec soin. 

	 — Pourquoi ils nous invitent ? 

	C’est bizarre, non ?

	— Ils nous ont déjà invités vendredi dernier, mais j’ai décliné. 

	— Ils font une soirée toutes les semaines ? 

	Bradley hésite. J’ai l’intuition qu’il n’a pas vraiment envie de m’expliquer tout ça. 

	— En fait, c’est leur banquet hebdomadaire. 

	Ces mots me procurent un frisson. 

	— Banquet hebdomadaire ?

	— Tu sais, les vampires doivent limiter leur consommation de sang depuis le siècle dernier. 

	J’acquiesce. À cause de leur voracité, les humains ont fini par découvrir l’existence de nos races. Pendant un temps, on a craint qu’ils ne s’unissent contre nous. Même si on est plus forts sur le papier, ils sont bien plus nombreux et ils auraient réussi à nous vaincre. Je n’étais pas né, mais les tractations et les conséquences des négociations sont apparues à tous les métamorphes : on ne s’en prend pas aux humains pour ne pas attirer leur attention. Leurs gouvernements nous tolèrent, acceptent de garder le secret vis-à-vis de leurs concitoyens… mais tout ceci a un prix. 

	Pour les vampires, il est plus élevé que pour nous. Les lycanthropes, contrairement à une légende tenace, ne se nourrissent pas d’humains. On chasse des animaux pendant la pleine lune, on peut être agressifs et il est arrivé qu’on attaque des hommes un peu trop belliqueux. 

	Toutefois, on demeure en général sur nos territoires qu’on aime étendus et on ne fait pas de victimes. 

	Les suceurs de sang, eux, bien sûr, ont dû se rationner plus durement. Ils ont même développé la technique des servants. C’est écœurant. 

	— Je sais, mais je ne comprends pas le rapport avec un banquet hebdomadaire. 

	— Un vampire bien nourri peut tenir environ quinze jours sans manger, m’apprend-il. Mais au bout de dix, il commence à subir les effets de la dénutrition : irritation, agressivité, défaillances multiples de son corps… Lorsque les suceurs de sang sont chez eux, ils ont leurs servants et ils s’alimentent quand ils veulent à partir du moment où ils s’assurent que ces derniers ne crèvent pas. 

	Jusque-là, j’ai les infos. 

	— Pour les vampires qui vivent au milieu des humains, comme à l’université, les règles sont différentes. Pour éviter que ces vampires perdent le contrôle en se nourrissant trop, Maxence a déclaré qu’ils ne mangeraient qu’une fois par semaine, et sous son autorité. Donc à la fraternité. 

	J’écarquille les yeux. 

	Comment a-t-il pu imposer cela ?

	— Les vampires lui ont obéi sans rien dire ?

	— Il a l’aval de la Reine, répond Bradley. Ils n’ont pas d’intérêt à transgresser les règles qu’il met en place. 

	— Et ils doivent se plier à ça même s’ils ont des servants ?

	— J’ai envie de dire : surtout s’ils en ont, sourit Bradley. Parce qu’il faut leur laisser le temps de récupérer. 

	Dit comme ça, ça a l’air logique. 

	— OK… Et pourquoi veulent-ils qu’on rapplique ? 

	Personnellement, j’ai pas envie de regarder des vampires se nourrir. Je n’ai encore jamais vu ça, mais je m’en passerais bien. 

	— Je doute qu’ils souhaitent vraiment qu’on vienne. 

	Je comprends plus rien. 

	— Toutefois, on est obligés de faire comme si on sympathisait. 

	Ah oui, encore une fois, les humains. Ils ne supportent pas quand deux parties ne s’entendent pas. 

	— Donc, ils nous invitent juste pour être polis. 

	— En quelque sorte. 

	— On n’est pas tenus d’y aller, du coup. 

	— Non, c’est pour ça que j’ai décliné la semaine dernière. Mais Maxence insiste. 

	— Pourquoi ? 

	Bradley fait la moue. 

	— Je ne sais pas trop. Il a aussi convié les chamans. 

	— Ils y sont allés ?

	— Non. Mais Laurent, leur lieutenant, pense dire oui cette fois. Il ne faudrait pas que nous fassions l’erreur de refuser deux invitations de leur part. Cela pourrait être mal perçu. 

	Je vois le problème. 

	— OK. Pourquoi tu m’en parles ?

	Je ne suis qu’une première année. Bien que Bradley soit le premier loup que j’ai croisé, et malgré le fait que je sois l’un des rares à être le fils d’un ancien Delta Nu, j’ignore pourquoi il m’entretient de tout ceci. Cela devrait plutôt être une conversation à avoir avec les membres du bureau. 

	— Parce que les frères et moi pensons que tu pourrais nous être utile. 

	— En quoi ? 

	— On aimerait envoyer une délégation. Peut-être trois ou quatre frères, représentant les Delta Nu. 

	Jusque-là, ça me paraît cohérent. 

	— Un membre du bureau, un bon étudiant, un ancien et… un nouveau. 

	Son regard se fixe sur moi. 

	— Le nouveau, c’est moi ?

	— Vous n’êtes que quatre, de toute manière. 

	Certes. De nombreux loups-garous n’envoient pas leurs enfants à l’université et apprennent un métier sur le tas. Et puis, il y a d’autres facultés, réservées aux loups. Elles sont moins cotées, mais ce n’est pas l’important, en général, pour nous. 

	— Et t’as tiré à la courte paille pour me désigner ?

	Bradley ricane. 

	— Non, mais ça aurait été une bonne idée. 

	— Alors, pourquoi moi ?

	— Parce que t’as tenu tête à Maxence. C’était marrant à voir. 

	Marrant ? Ce n’est pas le mot que j’emploierais.

	— En tout cas, ça mettra un peu d’ambiance. 

	— Tu veux que je crée un scandale ? 

	Il sourit, dévoilant ses dents blanches et ses canines un peu trop proéminentes pour un humain.

	— Non. Enfin, quoique… 

	Il me donne une tape sur l’épaule avant de me laisser là, comme une vieille chaussette. Je le regarde disparaître dans les couloirs de la faculté, à travers la foule des étudiants pressés, et je reste planté là, les bras ballants, ne comprenant pas ce qu’il désire vraiment que je fasse. 

	À mon avis, je vais faire une connerie et ça va me retomber dessus. 
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	Morsure 2
 

	 

	 

	 

	Je soupire devant le bruit des fêtards. Tout ceci m’ennuie profondément et je promène mes yeux sur la foule en contrebas. J’ai trouvé refuge sur le palier du premier étage, une piètre tentative pour échapper à l’ambiance électrique qui s’est emparée de la maison tout entière. 

	Je sais que je vais devoir m’habituer à ce remue-ménage hebdomadaire. J’ai proposé de rendre le rituel d’alimentation plus solennel ou d’en faire un simple repas, avec ensuite un retrait des vampires et de leurs servants dans leurs quartiers pour quelque chose de plus… intime. 

	J’ai reçu un refus catégorique de la part de mes frères. Austin et les autres veulent profiter de tout ce que peut...
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